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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Tu ne me résisteras pas !


  Ancienne photographe et reporter, Julia a vu des horreurs. Entière, sincère et simple, elle dit tout ce qu’elle pense mais se cache derrière son humour et ses sarcasmes pour ne pas montrer son manque de confiance en elle. Les hommes ? Ce n’est pas au programme, tout ce qui compte à l’instant présent, c’est de mener à bien sa reconversion, loin des scènes de guerre et de famine : elle va diriger son premier film, avec Gabriel Cinnon dans le rôle-titre !

Mais Gabriel est tout ce qu’elle déteste : dominateur, coureur de jupons, indomptable… Il veut la séduire car elle lui résiste, et le tournage vire au cauchemar quand il lui propose un défi : celui de réussir à ne pas tomber sous son charme !

Entre attirance, désir et quiproquos, la nouvelle vie de Julia n’est finalement pas si simple !
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   Également disponible :
 

  Darkest. La dernière heure


  Tueur à gages dépourvu du moindre sentiment, Ryder évolue dans un monde d’ombres et de dangers. Il n’a pas peur des monstres. Il est le pire de tous.

Alors quand il reçoit l’ordre de kidnapper une certaine Evangeline, il s’exécute sans poser de questions.

Enfermée, torturée, la jeune étudiante en psychologie sait qu’elle est au crépuscule de sa vie. Dans quelques jours, elle mourra… alors elle se lance un ultime défi : ramener son geôlier vers la lumière, vers plus d’humanité.



Et si Ryder n’était pas celui qu’il semble être ? Et si Evangeline parvenait à réveiller son cœur ?
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    Également disponible :
  

  Mon coloc, mes désirs et moi


  

  Si vous m’aviez dit, il y a quelques mois, que j’allais intégrer l’école de mes rêves, dans la ville de mes rêves, où habite justement ma meilleure amie, je ne vous aurais pas cru.


Et pourtant ! Je suis bien là, à l’orée de ma vie, prête à affronter mon destin. 


Alors quand j’ai trouvé la parfaite annonce du plus parfait des apparts, je n’ai pas hésité une seconde. Et quand la colocataire prévue s’est transformée en un séduisant mâle du nom d’Andreas, ni une ni deux j’ai fait mes valises.


Andreas, capitaine de navire le jour qui hante mes plus beaux rêves la nuit… Réussirai-je à respecter la règle n° 1 de toute colocation : ne pas craquer sur son coloc ?… 
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   Également disponible :
 

  Teach Me Everything


  Quand Ash découvre la « petite sœur » de Ben, son meilleur ami, il est sous le choc. Alors qu’il imaginait une gamine de 10 ans avec des couettes, il est face à une jeune femme troublante.


Mais pourquoi s’habille-t-elle comme une vieille fille ? Et pourquoi cet air coincé ? Qu’a-t-elle à cacher ? De quoi se protège-t-elle ?


Ash serait bien tenté de s’occuper d’elle et de lui apprendre les plaisirs de la vie, mais il ne peut pas… Ben lui a bien répété cent fois : « Ne touche pas à ma petite sœur, Ash, ou je te tue ! »


OK… Mais comment résister ?






   

  

   
[image: Teach Me Everything]

 



	Chrys Galia

	DARK REVENGE

	L'intégrale


	
	[image: logo]





	

	

	Partie I

LE PLAN
	

	

	


	

1. Sans pitié


– Je me vengerai ! UN JOUR JE ME VENGERAI !

– C’est ça, petit, si tu le dis. En attendant ce jour, mon garçon, pense à manger un peu de soupe. Pour l’instant, tu es loin d’être à la hauteur, et quand je vois ton père, je me dis que si tu es son digne fils, je n’ai vraiment pas de quoi m’inquiéter. Allez, va chercher tes billes, ne viens pas jouer dans la cour des grands !

J’ai regardé cet homme poser sa main noueuse sur ma joue, la tapoter avec un profond mépris et une morgue que j’aurais souhaité lui faire ravaler jusqu’à ce qu’il s’étouffe si j’avais eu ne serait-ce que la moitié de sa carrure. Seulement voilà, je n’avais que 10 ans. Juste 10 ans. Même si ma haine envers lui avait soudain inondé mes veines, jusqu’à faire bouillir la moindre goutte de sang qui pouvait y circuler, j’étais trop jeune, trop frêle. Du caractère, ça, j’en avais déjà à revendre, du culot aussi, mais mes poings n’avaient rien d’impressionnant. De toute façon, j’apprendrai en grandissant qu’il existe bien d’autres armes encore, plus subtiles, plus sournoises... et tellement plus efficaces.



***

C’était il y a vingt-cinq ans. Aujourd’hui je suis fin prêt ! Je me présente : je m’appelle Axel Evans, j’ai 35 ans, je suis informaticien et j’ai créé une société avec l’aide de mon meilleur ami, et de surcroît associé, Clay Rogers. Nous développons des logiciels pour faciliter la vie des entreprises.

J’ai fait de longues études et des tas de petits boulots divers et variés pour me les payer. J’ai gardé des gosses le soir, donné des cours, bossé dans des fast-foods, à en sentir l’huile de friture jusqu’à écœurement. J’ai été coursier, serveur, barman, j’ai fait la plonge dans des restos... et j’en passe. J’ai trimé comme un dingue tout en suivant mes cours à l’université, dans le seul but de devenir l’homme que je suis aujourd’hui, avec comme unique leitmotiv celui de parvenir à être le meilleur dans mon domaine pour détruire cet homme, ce monstre qui a fait de ma vie un véritable enfer. Mais nous aborderons ce sujet plus tard. Pour l’instant, laissez-moi vous en conter un peu plus sur celui qui vous parle.

Je suis célibataire, ou presque, je vis une petite aventure avec Shelley, mais rien de très important, je n’ai pas d’enfant, et depuis l’âge de 10 ans, je suis passé de famille d’accueil en famille d’accueil, désespérant de connaître à nouveau, un jour, l’ambiance douce et chaleureuse d’un foyer aimant. Il faut bien avouer que je n’ai pas fait beaucoup d’efforts en ce sens.

C’est ainsi, chacun sa croix, et la mienne était très lourde à porter, peut-être trop... trop pour moi, et sûrement trop pour les gens chez qui je logeais, qui prenaient connaissance de mon passé, de mes blessures, et qui ne savaient pas apaiser ma colère et les crises qui en découlaient. La première fois que j’ai atterri dans l’une de ces familles, ce fut un réel choc. Je réalisais à peine que mes parents étaient morts, ce qui, en soi, était déjà un drame insupportable, insurmontable même. Je m’étais muré dans un mutisme certain, et une assistante sociale m’a conduit dans cette belle maison sur la 88th.

***


Une maison au toit de tuiles rouges, une façade grise en lambris, les lames posées à l’horizontale, des fenêtres blanches, une petite avancée de toit, blanche elle aussi, quelques marches et un seuil accueillant. C’est joli, c’est joli mais ce n’est pas chez moi.

La dame qui m’accompagne, compatissante, compréhensive, s’essaie à quelques paroles douces et rassurantes, mais tout ce que je vois, c’est une porte qui s’ouvre sur cinq personnes qui me sont complètement inconnues, un couple souriant et trois gamins, de mon âge a priori, agités au possible, se disputant je ne sais quel jouet. Je sens une main se placer contre mon dos, gentiment, et me pousser un peu vers cette famille qui est censée prendre le relais de la mienne. Je ne veux pas de cela, je veux retourner chez moi, je veux retrouver mes parents, je veux les voir, les entendre, les toucher. Je veux connaître ce petit frère qu’on m’avait promis et que j’étais sur le point de rencontrer. Je baisse la tête pour cacher mes larmes, je ralentis le pas, je retarde la rencontre.

La dame me présente, les gens m’accueillent, signent quelques papiers comme si j’étais un chiot qu’on abandonne à une nouvelle niche.

Vous avez oublié ma laisse, je crois. C’est bien dommage pour vous !

On me laisse mon baluchon : un petit sac de sport rempli à craquer des quelques affaires que j’ai eu le droit de récupérer. Il y a toute ma vie dans ce sac : l’album photos de mes parents, dont j’ai retiré deux images pour les garder précieusement contre mon cœur, quelques vêtements, deux paires de chaussures et mon ours en peluche. Parce que oui, aujourd’hui, ma vie se résume à cela.

On me fait visiter la maison, on me montre ma chambre, celle que je vais partager avec les trois autres enfants qui continuent à crier et à se bagarrer. Je repère les entrées, les sorties, j’analyse toutes les possibilités de m’échapper, mais je ne porte aucun intérêt à la décoration. Après ce tour du propriétaire, on me rappelle les règles générales, et celles, plus particulières, de cette demeure. J’entends les consignes, j’entends les avertissements, gentils, pour mon bien.

J’ai dit « j’entends », je n’ai jamais dit que j’obéirais. 

L’assistante sociale déserte les lieux, soulagée d’avoir casé un orphelin dans une famille qui a l’air tout à fait honorable, et je me retrouve seul au milieu d’étrangers.



***

Ils ont essayé, bien sûr, ils ont tout fait pour me rassurer, me prendre sous leur aile, ils ont été patients, comme jamais je ne pourrai l’être moi-même. Je leur demande pardon aujourd’hui, parce que je les ai fait souffrir, je les ai épuisés, je n’ai pas été à la hauteur. J’étais trop en colère, triste et furieux.

Avec le recul, je regrette mon comportement. Ils étaient adorables, très certainement mieux que tous ceux que j’ai rencontrés après. Seulement voilà, ils n’étaient pas mes parents, et ils n’avaient, selon moi, aucun droit sur moi. Du moins était-ce ce que je pensais à l’époque. Aussi, je leur ai tout fait, j’ai répondu, j’ai fugué, je n’ai pas obéi, j’ai cassé des bibelots, tapé dans les murs, je me suis battu avec les autres gosses de la maison, je n’ai pas été gentil. J’étais révolté, j’étais si malheureux.

Alors il y a eu d’autres familles, d’autres maisons, d’autres échecs. Un peu enfant sauvage – je ne supportais plus le contact –, puis véritable adolescent rebelle, insolent, agité, et enfin jeune homme conscient de ses capacités, de sa force nouvelle et des dons à exploiter pour atteindre le seul but de sa vie.

Je ne suis posé qu’en apparence, si nous nous croisons, je vous ferai forte impression, c’est certain. Toujours en costume, une prestance indéniable, une culture acquise à force de travail et d’opiniâtreté. Aujourd’hui, j’ai un physique plutôt avantageux : un mètre quatre-vingt-dix et ultra-sportif. Je me devais de devenir fort, imposant. Oublié l’enfant chétif. Mais surtout, je suis le contrôle absolu, enfin... c’est ce que je laisse penser ! Sous la carapace, croyez-moi, je suis aussi bouillant que le noyau externe de notre chère planète. J’ai un petit appartement à Manhattan, oh, rien de transcendant, je ne suis pas matérialiste, mais il est à moi, intégralement payé et je ne dois rien à personne. J’ai une belle voiture et une moto, mes seuls vrais caprices. Voilà, vous savez l’essentiel.

Ah ! Non ! J’oubliais : j’ai aussi UN PLAN ! Un plan en deux parties... Et la première est déjà lancée !

***

– Axel... Axel ? Eh ?! Tu es avec nous ?

– Pardon Clay, bien sûr, lance l’OPA !

– Sans regret ? Sans remords ?

– Non mais tu plaisantes ou quoi ?

– C’est juste que ça va toucher le plus grand ponte du coin, mon vieux, attention aux représailles.

– T’en fais pas pour ça, je sais exactement quoi faire. Tu as tout cloisonné pour la société écran, c’est bon ?

– Oui ! Parfaitement intraçable !

– Alors pourquoi tu m’emmerdes, Clay ?

– Tout doux mon vieux, c’est juste que je sais où tu vas, et j’ai peur pour toi, voilà tout.

– C’est lui qui devrait avoir peur, pas moi. Fais juste en sorte que ton nom n’apparaisse nulle part, je ne veux pas que tu sois mêlé à ça. Pour le reste, je gère.

– Très bien, c’est comme tu veux.

J’observe attentivement mon ami appuyer sur LE bouton qui va commencer à libérer mes poumons. Pourquoi ? Parce que je vais enfin réapprendre à respirer. Vous ne sentez pas le parfum du mal qui s’insinue discrètement à travers les touches de son MacBook ? Pour l’instant, c’est invisible, minuscule, et puis ça va grandir, grossir, prendre des proportions gigantesques et, en moins de temps qu’il ne le faut pour le dire, je vais devenir l’actionnaire principal de SA société. Je serai le patron, je serai SON patron. Et alors, la partie va devenir intéressante.

Croyez-moi, j’ai eu le temps de bien maturer chacune de mes manœuvres, et aussi viles soient-elles, elles vont réactiver avec délice chaque cellule de mon être.

Maintenant que la première phase a démarré, je passe à l’offensive, et là, nous allons nous amuser.

– Tu te rends au gala alors ce soir ?

– Et comment ! Bien sûr que j’y vais !

– Tu l’as déjà vue ? Parce que j’ai cherché, je n’ai jamais vu aucune photo dans la presse, ni sur Internet ! Il a fait tout ce qu’il fallait pour protéger sa famille de la vie publique.

– Je sais, j’ai fait ma petite enquête moi aussi.

– Alors, comment peux-tu savoir qu’elle y sera ?

– Parce que, si tu avais bien lu les journaux, justement, tu aurais vu qu’ils parlent de Brent Parker comme d’un successeur potentiel à la tête de Logan’s Company et qu’il est question d’une alliance plus intime à venir.

– Et tu penses pouvoir évincer Parker ?

– Non, je sais que je vais évincer Parker !

– Axel, ton regard ne me dit rien qui vaille.

– Fais-moi un peu confiance.

– Sérieusement, mon pote, tu as tellement galéré, tellement lutté, tu es presque au sommet, là, tu as tout ce que tu veux, tu es conscient que tu risques de tout perdre ?

– Tout ce que j’ai, ça ne compte pas, cela ne signifie absolument rien pour moi. C’est du vent. J’ai vécu sans des années, je peux encore faire sans, je m’en fous complètement. Ce qui compte, c’est de le mettre à terre. Si j’y parviens, je peux crever le lendemain, j’aurai réussi ma vie.

– Tu es complètement dingue, et tu me fiches la trouille, tu sais.

– Il va pourtant falloir que tu fasses avec, lui réponds-je en riant.

– Mais dis-moi, Axel, il y a deux petits paramètres que tu as tendance à occulter.

– Dis-moi tout !

– Shelley ?

– Humm, elle reste ou elle se barre, ça m’importe peu.

– Et le mal que tu vas lui faire si ça marche, ça ne te fait vraiment rien ?

– Tu sais quoi ? Nous ne nous sommes rien promis, d’accord ? Nous ne sommes ni fiancés, ni mariés, ni engagés d’aucune manière que ce soit. Nous ne partageons même pas le même toit. La seule véritable chose qui fonctionne entre nous, c’est la baise, et je vais te révéler une vérité première : ça, on peut en trouver à chaque coin de rue !

Mon ami suspend sa réponse, il semble atterré. Oui, l’adrénaline sécrétée par mon système nerveux central a progressivement envahi mon organisme et réveillé le mister Hyde en moi. Je sais bien que je le choque. Malgré le fait qu’il connaisse tous les sombres abîmes de mon passé, il n’a jamais apprécié ce côté-là de ma personnalité, et si ce qu’il va découvrir encore de moi l’éloigne de notre si belle amitié, c’est malgré tout un risque je suis prêt à courir. En vérité, je suis absolument prêt à tout.

– Essaie au moins d’être un peu plus diplomate avec elle, Axel. Je veux bien croire qu’elle n’est pas le grand amour de ta vie, mais enfin, elle ne mérite pas que tu l’écrases comme un vieux mégot.

– J’essaierai, c’est promis. C’est tout ?

– Non, mon autre interrogation concerne Sarah Logan.

– Eh bien quoi ?

– Comment vas-tu la reconnaître dans toute l’assemblée de convives ?

– Oh, j’imagine que papa et sa garde rapprochée seront en mode protectionnisme extrême ! La tâche ne devrait donc pas être si ardue.

– Très bien, c’est un point, mais si elle est...

– Si elle est quoi ?

– Pardon mais... moche ?

J’éclate de rire.

– Eh bien ce sera moins distrayant, mais plus facile de l’approcher.

– De l’approcher peut-être, mais pour le reste...

– Pour le reste, j’ai des paupières... et beaucoup d’imagination.

Clay secoue la tête, dépité.

– Je confirme : tu es un grand malade ! Heureusement que mes parents ne t’entendent pas !

– Ouais, mais un malade intelligent et déterminé. Quant à tes parents, ils en savent assez sur moi pour ne plus être étonnés, tu ne crois pas ? C’est bon ? L’interrogatoire est terminé ?

– J’ai juste une requête !

– Vas-y !

– Je veux que tu me tiennes informé de tout, et si tu as le moindre problème, je veux que tu m’appelles, je... Je me débrouillerai pour te sortir de là. Je ne veux pas que tu risques ta peau, c’est clair ?

Je suis touché, parce que mon ami a les yeux humides. Il est réellement inquiet pour moi, et c’est bien la première personne au monde depuis... Oui, depuis tout ce temps, il est le seul à vraiment m’aimer, je crois. Bien sûr, ses parents, Brooke et Dane, ont été adorables avec moi. Ils m’ont souvent reçu pour déjeuner, pour dîner, parfois même pour dormir lorsque je fuguais. Ils essayaient de me résonner et de rétablir le lien, autant qu’il était possible de le faire, avec ma famille d’accueil du moment. Ils m’ont encouragé lorsque j’ai passé mes examens, et, au fil des années, ils sont devenus des amis. Je ne peux pas les considérer comme des parents, parce que dans mon esprit, je vous l’ai dit, personne ne pourra jamais remplacer les miens. Mais ce couple-là m’a fait du bien, ils ont été un phare dans la nuit, et j’ai toujours eu un très grand respect pour eux. Je sais qu’ils m’apprécient, même s’ils sont les premiers à me sermonner quand je dérape un peu. Mais je ne suis pas leur fils, je suis l’ami de leur fils.

Je pose une main sur l’épaule de Clay, le regarde droit dans les yeux et lui réponds :

– Clay, je ne pense pas qu’il essaiera de me supprimer, si c’est ce qui te perturbe. Mais je te promets d’être prudent et de t’appeler si besoin. Ça te convient ?

– Bon sang, Axel, ne prends pas ça à la rigolade, je ne plaisante pas !

– Je sais et j’apprécie, je t’assure !

– Et tu crois qu’ils vont te laisser approcher cette fille ?

– Il faudra bien que je me débrouille pour y parvenir. Et ce ne sera que le premier pas pour lui pourrir l’existence.

– Tu ne vas pas faire de connerie, hein ? Tu ne comptes tout de même pas le descendre ?

– Bien sûr que non, ce serait bien trop doux et bien trop court. Il faut qu’il souffre de la pire manière qui soit. Et ce n’est pas une balle qui lui fendra le cœur !

Vous vous demandez ce qu’il se passe, n’est-ce pas ? Attendez un peu, vous n’allez pas tarder à comprendre.

Pour l’instant, je me prépare. Une bonne douche, mes cheveux blonds sagement disciplinés, un costume trois-pièces noir, une chemise blanche et un nœud papillon. Je déteste les nœuds pap’. Mais le tyran l’est jusqu’à imposer la tenue à ses invités.

Comment ai-je obtenu le carton d’invitation ? Vous vous souvenez de ma profession, initialement ? Eh oui ! Informaticien, et pirate à mes heures. Il m’a été enfantin de m’en procurer un auprès du service presse de Monsieur. 

Se souviendra-t-il de moi ? De mon nom ? Parce que vous croyez candidement que je n’ai pas pensé à en changer ? Je ne suis pas stupide, j’ai bien protégé mes arrières, et il valait mieux, ce type a d’autres ennemis, certains ont déjà tenté de l’avoir, mais ça a été peine perdue. Ceux qui ont osé le contrarier se sont retrouvés complètement laminés, ruinés, finis. Je ne suis pas le seul gosse qu’il a laissé sur le carreau. Ni issu de la seule famille qu’il a détruite. Non, il y en a eu bien d’autres encore, il est un spécialiste en la matière, un récidiviste dans l’art de la spoliation et de l’arnaque. C’est un maître chanteur, une pourriture. Et, pour cet homme, je ne suis qu’une poussière oubliée dans son sillage, parmi tant d’autres.

Mais avez-vous entendu parler de la fasciite nécrosante ? Non ? Permettez-moi de vous éclairer un peu : c’est une bactérie mangeuse de chair, un méchant truc, atroce, douloureux, qui, lorsqu’il s’empare de vous, vous dévore à une vitesse vertigineuse, et il faut découper, amputer pour y survivre, lorsqu’encore vous êtes diagnostiqué à temps. Et puis, c’est vicieux, sournois, ça ne prévient pas, ça ne vous laisse pas le temps de réagir, et plus vous vous agitez, plus vous stressez, plus ça va vite. Alors voilà, je suis sa bactérie, et je serai sa fasciite.

Cruel, moi ? Non ! Je suis juste traumatisé et assoiffé de vengeance !

Maintenant, à force de vous parler de tout ça, mon regard s’est glacé, je dois me ressaisir, j’ai une mission ce soir, et d’elle dépendent tant de choses. Je dois vite chasser l’orage de mes yeux pour laisser la place au calme de leur bleu océan.

J’inspire un grand coup. Vous êtes prêts ? Suivez-moi, le meilleur reste à venir.




2. Tel père...

Un tapis rouge, évidemment ! Nous sommes le 15 juin, il fait très doux ce soir. Une allée de limousines toutes plus imposantes et ostentatoires les unes que les autres annonce le lieu des festivités. Une ribambelle de starlettes euphoriques, comparant leur robe de créateur et s’échangeant les coordonnées du dernier chirurgien esthétique à la mode, s’affichent devant l’entrée. Elles piaillent d’un air pompeux sur des notes grandiloquentes, s’écoutent parler. C’est risible, ridicule. Elles se veulent sophistiquées mais travaillent trop leurs gestes, calculent trop leurs attitudes pour que le rendu soit autre que grotesque. Et puis, un peu plus loin, il y a les plus jeunes, en tenue ultra-minimaliste. C’est un concours de miss, cheveux lissés, extensions de cils, maquillage étudié, corps parfaitement entretenus. Elles ont la beauté de leur jeunesse, et elles le savent. Elles se pavanent en roulant des mécaniques, levant fièrement le menton en passant devant leurs concurrentes plus âgées, dédaigneuses, provocantes. Il faut qu’elles soient vues, elles veulent percer dans le beau monde, dans cet univers rempli de requins. Les reines du Botox d’un côté, les midinettes en quête de gloire de l’autre, joli échantillon de la crème qui gravite autour de Monsieur. 

Parlons des hommes : regardez-moi un peu ces fayots emphatiques qui se font de la concurrence en sourires, mais seraient prêts à se sauter à la gorge pour obtenir les faveurs du président. Pauvre monde ! Entre ceux qui parlent politique mais changent leur veste aussi vite que tourne le vent, ceux qui abordent les problèmes économiques du moment sans se rendre compte que, bien protégés derrière leur forteresse payée cash et leurs comptes en banque bien remplis, se cache le vrai monde. Un monde où les prolétaires galèrent pour boucler leurs fins de mois, triment pour offrir un cadeau à leurs gosses à Noël.

Quel décalage ! Ces hommes-là, ces bourgeois à la vie facile, qui ne sont là que pour cirer les bottes de Monsieur, c’est une fourmilière bruyante et inutile, dans laquelle je vais rapidement envoyer un grand coup de pied. Soyez prêts à les voir tous déguerpir comme s’ils jouaient leur vie.

Je présente mon invitation à l’entrée et la jeune femme qui la réceptionne me gratifie d’un sourire gourmand. C’est une superbe rousse, aux yeux mordorés. Elle bat des cils et me montre ses jolies dents. Non ma jolie, ce soir, je ne viens pas pour ça. Enfin... pas pour toi ! Peut-être une autre fois, qui sait ?

J’attrape une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur en gants blancs et porte le breuvage pétillant à mes lèvres, tout en jetant un regard circulaire dans la pièce. Autour de moi environ quatre cents personnes, au bas mot. Quelques regards curieux se dirigent dans ma direction, mais je ne vois pas les men in black. Connaissant le boss, il doit ménager son petit effet : sa fille sera certainement le clou du spectacle, vingt-deux ans qu’il la cache, le jour des présentations doit être savamment orchestré ! Et au moins il me sera très facile de la repérer.

Aucun problème, j’ai tout mon temps. Vous voyez le jeu du chat avec la souris ? C’est dur, n’est-ce pas ? Il ne la tue pas tout de suite, il joue, l’attrape, la titille un peu, sans lui faire mal au départ, puis il lui laisse croire qu’elle est libre, qu’elle a réussi à s’échapper. Elle prend un peu de distance, se sent soulagée. Et là, le chat revient, mais ce ne sont que les prémices de ce qui attend la petite bête. Il va la torturer comme ça de longues minutes, parfois des heures entières, et seulement, alors, il lui portera le coup fatal.

Vous avez compris ? C’est ça, je miaule !!! 

Oh ! Mais attendez ! Stoppez tout ! Monsieur fait son apparition ! Sa simple vue me renvoie vingt-cinq ans en arrière. Je sens encore son parfum suranné irriter mes narines et l’odeur âpre et infecte de vieux tabac s’infiltrer jusque dans mes sinus. Je revois ses doigts jaunis par la clope, ses canines pointues qui lui donnaient déjà un air de Nosferatu. Il était laid, il est devenu hideux. Il a perdu en agilité, il est plus sec, fripé, gris. Son nez busqué s’abîme en une pointe qui doit lui rappeler tous les jours combien fétide est son haleine. Une punition divine ! Je serai la seconde !

J’appuie un coude sur le comptoir à côté de moi pour écouter les vomissures verbales du grand homme. Il se pavane, tel un vieux paon déplumé devant une assistance docile, buvant ses paroles et prête à ramasser ses miettes, tels des oisillons attendant la becquée. Ah mes amis, ne soyez pas si stupides, ce type est le mal incarné. Même s’il vous envoyait un bout de pain, sachez qu’il aurait craché dessus au préalable. Vous êtes tellement naïfs. Moi je l’ai vu ! Je sais qui il est, de quoi il est capable. C’est bien connu, derrière des rides et un sourire peuvent se dissimuler tant d’histoires.

Il poursuit dans un monologue soporifique, gluant, puant, et je continue de miauler. Enfin, il réussit à capter mon attention à un moment précis... à ce moment précis :

– Et maintenant, mes très chers amis, laissez-moi vous annoncer de très bonnes nouvelles. Dans quelques mois, l’homme que je vais vous présenter, et que la plupart d’entre vous connaissent déjà, va me succéder à la tête de Logan’s Company. Je sais bien qu’il n’est pas coutume chez nous de rompre la chaîne de la transmission de père en fils, mais voilà, si la vie m’a offert en la personne de ma fille la plus merveilleuse des enfants, la jeune femme qu’elle est devenue souhaite une tout autre carrière. Cependant, M. Brent Parker m’a fait l’immense honneur de demander Sarah en mariage, lequel aura lieu dans trois mois exactement. Je vous demande de lui faire une ovation.

Applaudissements dans l’assemblée. Bon, je ne m’étais pas trompé, il y a bien un mariage dans l’air, et je n’ai que trois mois. Autant dire que je dois attaquer dès ce soir ! Vous dites ? C’est osé ? Oui, et vous n’êtes pas au bout de vos surprises !

– Je vous demande d’accueillir avec toute la ferveur qu’il se doit mon futur gendre.

Et voilà le beau gosse de service, relooké par futur beau-papa. Vous l’auriez vu il y a de cela à peine cinq ans, alors qu’il commençait à apparaître dans le sillage de Logan... Un petit gars premier de la classe, tout juste sorti de l’adolescence, lunettes vissées sur le nez. Il traînait dans l’ombre du maître, jamais très loin dans les réceptions. Évidemment, personne n’aurait parié sur lui, sauf Monsieur ! Monsieur a formaté, façonné, Monsieur a stylisé, modernisé, Monsieur a maintenant sa créature sur mesure : à défaut de l’avoir engendrée, il l’a réinventée. Alors ce soir, sur cette estrade habillée de velours rouge, éclairée par des spots aveuglants, en direction du micro ridicule, la créature avance, bien dressée, bien disciplinée, et débite le discours écrit par son seigneur.

Gentil le toutou ! Gentil ! Ronge ton os tant que tu crois encore qu’il t’appartient, mon vieux. 

Il est aussi fat qu’il était timoré, mais il présente bien : il se tient droit, il est plutôt beau mec. Merci au coiffeur, à la styliste et à la personne qui lui a appris les codes sociétaux. Il doit faire un mètre quatre-vingt, blond aux yeux bleus lui aussi, il porte des lentilles maintenant, il a un beau costume gris sombre taillé sur mesure et le fameux nœud papillon exigé en dress code. Il veut se la jouer grand bonhomme, mais il me semble aussi malléable qu’avant, surveillant sans cesse l’approbation du vieux tandis qu’il ânonne.

– Et maintenant, vous l’attendiez, vous l’espériez, la voici en personne, ma merveilleuse Sarah, la future Mme Parker !

Un silence absolu gagne l’ensemble des invités. Tous les regards se dirigent vers le rideau épais du fond de la salle. Les bouches s’entrouvrent et les têtes s’agitent pour mieux apercevoir l’enfant prodige. Je ne décolle pas mon coude de l’endroit où je suis, j’attends de voir le visage de la progéniture de ce monstre. Je m’attends au pire. À quoi d’autre ?

À quoi d’autre ?

À... quoi... d’... ??

Bonté divine !

...

...

...

Clay avait tort de s’inquiéter. Non seulement ça va être facile, mais je vous garantis qu’il est hors de question que je ferme les yeux !!! De surcroît, ça va être un vrai régal ! Mais comment diable une horreur pareille a-t-elle bien pu créer une telle œuvre ? Ça défie l’entendement.

Dès qu’elle est apparue, elle a attiré la lumière, ou la lumière émane d’elle, je ne saurais même pas trancher sur ce point. Elle doit faire un mètre soixante-quinze, si on lui enlève ses talons aiguilles, blonde, des cheveux remontés haut sur la nuque et piqués de petits strass, des yeux de chat vert émeraude, des pommettes hautes, un nez fin, parfait, et une bouche à faire pâlir d’envie toutes les femmes ici ce soir.

Non, mesdames, jamais le gel hyaluronique ne vous offrira des lèvres pareilles ! 

Son cou fin et délicat se prolonge en un décolleté sage mais qui laisse deviner des atouts incontestables, et ses hanches envoûtantes invitent au voyage.

– Sarah, approche-toi et dis quelque chose !

Elle s’avance, menton relevé, d’un air un peu supérieur. Je m’attends à un discours pompeux, surfait, mais quelle n’est pas ma surprise lorsqu’en fixant avec défi son paternel, elle assène un :

– Quelque chose !

J’essaie autant que faire se peut de contenir un fou rire et je guette la réaction de Freddy Krueger. Il rit jaune. Très jaune. Il est embarrassé. Je sens qu’il cherche comment rattraper le coup. Il essaie de prendre à témoin la salle en se raclant la gorge et en bafouillant un :

– Comme vous pouvez le constater, ma fille a beaucoup d’humour, elle est impayable, n’est-ce pas ?!

Il est gêné, c’est perceptible, et je me marre de le savoir autant désarçonné. La jeune femme le regarde effrontément, croise les bras sur sa poitrine en une attitude de défi. Je ne suis apparemment pas le seul à en vouloir à cet homme démoniaque, et je dois bien avouer que je suis curieux de connaître les griefs de la demoiselle.

– Sarah, que vous découvrez donc aujourd’hui, n’a pas l’habitude d’avoir tous les regards posés sur elle. Sa mère et moi l’avons protégée du monde médiatique autant que nous l’avons pu, alors elle est un peu timide, mais elle est très heureuse d’apparaître enfin aujourd’hui et elle sera très certainement plus loquace lorsqu’elle sera avec vous dans la salle. N’est-ce pas, Sarah ? la questionne-t-il en lui adressant un regard noir.

À la surprise générale, elle exécute alors une révérence gracieuse mais exagérée, en signe de fausse dévotion, et elle recule d’un pas. Son chevalier servant insipide lui attrape mollement le bras, se collant à elle avec délectation, tandis qu’elle n’a pas un seul regard pour lui. Elle sort son téléphone d’une pochette argentée et commence à pianoter d’un pouce ultra-rapide sur le clavier, sans plus s’occuper de ce qui se passe autour d’elle.

Cette fille me semble bien plus intéressante que je n’aurais pu l’imaginer. Je détaille sa tenue, une robe bustier noire, longue, lui arrivant aux chevilles, serrée jusqu’à une taille si fine que je pourrais joindre mes doigts en l’enserrant des deux mains. Puis la robe s’évanouit en une fluidité calculée, qui fait glisser sensuellement le tissu sur ses hanches, sur ses jambes, laissant tout loisir à ses admirateurs d’imaginer les sculpter de leurs doigts. Elle est véritablement stupéfiante !

Je suis toujours adossé contre un petit comptoir qui borde le mur, observant à distance mes proies, puisqu’il s’agit bien de cela. Je suis comme le chasseur devant l’animal, j’étudie ses mouvements, de manière à déterminer à quel moment je vais frapper, et je surveille en même temps du coin de l’œil le père. J’analyse leurs faiblesses, je cherche le meilleur angle d’attaque, et j’enregistre tout, je mémorise... Je me prépare !

Tellement concentré, je n’ai pas vu arriver une jeune femme qui m’interpelle soudain :

– Bonjour, je m’appelle Cassandra, je suis journaliste, votre visage m’est familier, ne nous sommes-nous pas déjà croisés quelque part ?

– Cassandra, c’est cela ?

– Oui...

– Un peu convenue, non, votre formule ?

Elle est piquée au vif, rougit… et me fait perdre mon temps.

– Je vous demande pardon ?!

– Vous ne m’avez pas compris ?

– C’est que... Je pensais pourtant vous avoir déjà...

– Allons, allons, ne vous enferrez pas, Cassandra ! Non, nous ne nous sommes jamais rencontrés, et vous le savez parfaitement. Si c’était le cas, croyez-moi, vous n’auriez pas la moindre hésitation.

Vous voyez la rougeur de ses joues s’accentuer au point qu’elle pose ses mains sur son visage, au point qu’elle regrette amèrement de m’avoir parlé, au point qu’elle cherche désespérément un moyen de s’échapper.

– Pardon... J’ai dû me tromper...

Je lui fais un clin d’œil, un petit sourire en coin, et j’ajoute :

– C’était bien tenté, mais c’est pour elle que je viens ce soir, dis-je en montrant Sarah du menton.

– Pour la fille de Clifford Logan ?

– Exactement !

– Vous la connaissez ?

– Pas encore, mais cela ne devrait plus tarder.

– Et comment imaginez-vous pouvoir l’approcher ?

– Ne vous en faites pas pour ça !

– Et dans quel but voulez-vous la rencontrer ?

– Disons qu’à l’évocation de son nom... un feu brûle en moi !

– Je ne comprends rien.

– Vous travaillez pour quel journal, Cassandra ?

– Pour The Enquirer.

– Très bien. Vous savez quoi ? Donnez-moi votre numéro de téléphone, on ne sait jamais, je pourrais bien avoir envie de vous recontacter un de ces jours.

– Bien entendu, tenez, voici ma carte, dit-elle en sortant un petit carton de son sac.

– Merci beaucoup, réponds-je en déposant un baiser sur sa main. Je vous appellerai.

– J’y compte bien, dit-elle, innocente et rassurée.

Le rouge a laissé place à un rose bonne mine.

– Cependant, ajoute-t-elle, je ne sais toujours pas comment vous vous prénommez ni même ce que vous faites dans la vie !

Mais c’est qu’elle insiste, la petite curieuse ! 

– C’est important ?

– J’aime bien savoir à qui j’ai affaire, oui !

– Je m’appelle Axel Evans, Cassandra, et je suis le PDG de Revenge, une société d’…

– Oui, me coupe-t-elle, une société d’informatique, je connais très bien, mon journal a fait appel à vous dernièrement. Je suis d’autant plus flattée de rencontrer le patron en personne !

– Eh bien voilà, c’est fait !

– Pardon ?

– Vous m’avez rencontré, Cassandra, vous pouvez donc retourner à la chasse aux autres têtes. En ce qui me concerne, mon programme pour ce soir m’interdit toute distraction annexe.

– Vous ne seriez pas en train de me congédier, monsieur Evans ?

– Peut-être bien, mais je le fais avec délicatesse, ne trouvez-vous pas ? réponds-je avec un clin d’œil.

– Ça va, je vous pardonne pour cette fois. Mais si nous nous recroisons, vous me devrez une interview…

– Une interview ?

– Oui, pour me parler de vos projets avec la famille Logan !

– Promis, vous serez la première au courant.

– Je l’espère, monsieur Evans. Passez une bonne soirée, et ne perdez pas ma carte !

– Je vous en fais la promesse solennelle, Cassandra.

Je laisse la jolie journaliste enfin tourner les talons. Il est temps de m’avancer. La belle est descendue de l’estrade, suivie comme prévu par une cohorte de colosses en noir. Le vieux a regagné son groupe de notables hypocrites et la créature le suit au pas. Parfait ! À moi de jouer.

Je suis à un mètre de Mlle Logan. Elle a toujours le nez dans son portable. Sa mère l’a rejointe. Habillée en robe fourreau rouge rubis, elle se charge de présenter sa fille aux invités qui se groupent autour d’elles. La miss n’adresse à ces derniers que de brefs signes de tête, mais ne cesse de jouer avec son téléphone. Mme Logan se penche alors vers son oreille, la sermonnant très certainement, parce que je vois la petite princesse lever les yeux au ciel, ranger, agacée, le mobile dans sa pochette, et souffler insolemment.

Je l’entends alors répondre à sa mère :

– Oh maman, c’est bon, je peux tout de même envoyer un message à Amy, non ?

La dame en rouge fronce les sourcils, puis reprend ses sourires mielleux à l’attention de ses convives. Sarah Logan a l’air tellement pris au piège, telle une biche aux abois, elle cherche sans même essayer de le cacher une échappatoire, elle regarde çà et là, tentant de trouver un moyen de fuir ses nouveaux admirateurs. Je m’avance, essaie de capter son regard. Un garde du corps m’arrête. Elle relève la tête, ses yeux se rivent aux miens. L’instant semble durer, quelques secondes s’égrènent.

– Laissez-le !

Les molosses obéissent.

Miaou ! Chat roublard contre chien de garde lourdaud, match remporté d’avance. 

La mère se retourne, me détaille, s’interroge.

– Maman, je vais discuter avec ce monsieur, je te laisse avec tes amis, dit-elle en s’adressant à la mère Noël.

– Mais enfin Sarah, j’ai un tas de gens à te présenter.

– Oui, eh bien ça peut attendre. La soirée promet d’être longue, alors laisse-moi une minute, d’accord ?

– Très bien, mais pas trop longtemps !

– C’est ça...

La sublime blonde m’accorde à nouveau toute son attention. L’intensité du vert de ses yeux me secoue. C’est incroyable, ils sont hypnotiques !

– Vous êtes ?

– Axel Evans, enchanté, mademoiselle Logan.

– Humm... Encore un de ses sbires ? dit-elle d’un air dédaigneux.

– Je n’ai rien à voir avec votre père, mademoiselle.

– Vous commencez à m’intéresser !

– Tant mieux. Un verre ? Ailleurs ?

– Vous êtes un rapide, vous !

– Disons que j’aime aller à l’essentiel !

– C’est-à-dire ?

– Suivez-moi et vous le saurez !

– Je suis désolée, ce n’est pas dans mes habitudes de...

Au moment où elle essaie de m’éconduire poliment, son père lui adresse un signe de la main, l’invitant à le rejoindre au milieu d’un groupe d’hommes d’affaires.

Elle regarde derrière elle en direction de ses gardes du corps. Elle fronce les sourcils, serre les mâchoires, fait la grimace et me dit :

– Vous savez quoi ? Trouvez un moyen de me sortir de l’arène, de me libérer de mes chaînes, et je vous suis où vous voulez !

Grosse surprise ! Aucune hésitation ! Trop facile ! 

– C’est comme si c’était fait !

Je saisis mon Smartphone et, devant elle, en la regardant bien droit dans les yeux, j’appelle mon ami.

– Clay ?

– Axel ? Un problème ?

– Aucun ! Tu es encore au bureau ?

– Oui.

– Sur mon ordi, tu cherches le programme EVAC, tu l’enclenches et c’est tout.

– C’est quoi cette connerie encore ?

– T’occupe, fais-le, ça me rendra service.

– Très bien. Et si je n’avais pas été là, tu aurais fait comment ?

– J’aurais demandé à Erin, elle devait travailler sur un dossier toute la soirée. Je sais donc qu’elle n’aurait pas quitté la boîte avant encore trois bonnes heures.

La miss me regarde, intriguée. Je raccroche.

– Attendez juste cinq petites minutes, Sarah, mais vous devriez d’ores et déjà ôter vos talons vertigineux !

– Oh ? Et pourquoi donc ?

– Parce que nous allons courir !

– Vraiment ?

– Vraiment !

Elle range lentement son mobile dans sa pochette, sort la bandoulière, une fine chaîne argentée qu’elle passe autour de son cou, puis se baisse jusqu’à ses chevilles délicates, relevant un pan de sa robe sans me quitter des yeux, et enlève ses escarpins à la manière d’une effeuilleuse. Provocante, aguicheuse, magnifique, cette vengeance va s’avérer bien plus douce et agréable que prévu.

Une sirène retentit, les gros bras se rapprochent, tout en jetant des regards circulaires un peu partout, puis les lumières s’éteignent, les gens crient, la foule s’agite, la fourmilière a reçu son coup de pied, les insectes se précipitent vers les issues de secours. Moi, j’ai saisi la taille de celle par qui le scandale va arriver, et elle est déjà sur le siège passager de ma voiture lorsque je démarre en trombe sans que les hommes de Monsieur n’aient eu le temps de s’apercevoir de sa disparition. Entre nous, son service de sécurité est à revoir ! De vrais nases !




3. Patience

Alors là, je suis complètement médusé, je m’attendais à une bataille, une lutte, à devoir sortir des armes plus improbables les unes que les autres pour attirer la demoiselle dans mes filets. Et non, elle m’a suivi aussi facilement qu’un petit animal bien docile. Non que ce soit désagréable, un peu d’huile dans l’engrenage, c’est toujours bon pour la mécanique, mais c’est étonnant. Elle s’embarque avec moi, parfait inconnu, sans se retourner, sans réfléchir, et de surcroît elle a l’air d’adorer ça. C’est le syndrome de la gamine qui désobéit à son papa trop sévère. Quel bonheur de s’encanailler un peu !

Est-ce que c’est bien ce que vous pensez, mademoiselle Logan ? 

– C’était quoi ça ? me demande-t-elle un sourire jusqu’aux oreilles.

– À vous de me le dire !

– Comment ça à moi de vous le dire ?! Vous m’avez enlevée, c’est complètement dingue ! dit-elle en riant.

– Et si c’était vrai ? Ça vous amuserait réellement ?

Cette fille est complètement folle. Adorablement folle.

– Écoutez, monsieur Machin-Truc, je ne sais ni qui vous êtes, ni comment vous avez fait cela, ni même pourquoi, mais vous savez quoi ? Je m’en fous ! Mais alors, je m’en fous complètement ! Tout ce que je sais, c’est que vous m’avez extirpée d’une soirée mortelle, d’une vie qui l’est tout autant, et des pattes d’un mollusque collant et répugnant que mon père m’a choisi comme prétendant attitré !

– Vous n’êtes donc pas d’accord avec cette union ?

– Moi ? Non mais vous plaisantez ?! Vous l’avez bien regardé ce Parker ?! Quelle femme digne de ce nom voudrait d’un béni-oui-oui tel que lui ? Il me dégoûte, il bave tellement devant mon père et sa fortune… Un escargot laisserait moins de traces !

Elle réfléchit un instant à ce qu’elle vient de dire et se reprend :

– Bon, peut-être bien que j’exagère un tantinet, il n’est sûrement pas si terrible, mais comprenez-moi, je n’apprécie pas du tout que quelqu’un écrive mon histoire à ma place ! J’ai envie de décider qui je veux épouser, quand, et comment ! Et là, j’ai l’impression d’être au Moyen Âge, au temps des mariages arrangés. Comment voulez-vous que j’accepte ça sans sourciller ?

– Et vous n’avez pas peur de vous retrouver avec moi ? Vous ne me connaissez pas ! Je suis peut-être un homme dangereux.

– C’est un risque que je suis prête à courir, et puis... je sais me défendre. Si je crie, je peux vous exploser les tympans, croyez-moi ! Le temps que votre oreille interne se rétablisse, j’aurai déjà filé très loin.

Elle penche la tête sur le côté, me fixe intensément.

– Vous êtes un homme dangereux ?

Je donne un grand coup de volant, me garant instantanément entre deux voitures, en bas de mon immeuble. J’arrête le moteur et soutiens son regard.

– À mes heures... Mais pour l’instant, vous n’avez rien à craindre.

– C’est parfait alors ! Vous m’emmenez où ?

– Chez moi !

Elle vacille un peu. Petite fille veut devenir grande, mais petite fille a peu d’expérience. La cage dorée dans laquelle elle vivait ne l’a apparemment pas préparée à parer à toutes les situations.

– Ne vous inquiétez pas, j’ai une chambre d’amis.

Elle reprend sa respiration. Je me penche alors vers elle, et, à quelques millimètres de sa jolie bouche dont le gloss au parfum de framboise titille mes narines, je susurre :

– Mais si vous avez froid, ma porte est juste à côté de la vôtre.

Elle se mord la lèvre. Et voilà, elle est ferrée.

Je descends et vais lui ouvrir la portière, elle sort de mon coupé aussi élégamment qu’une sirène et, avant d’ouvrir la porte de mon appartement...

– Je suis vraiment en train de faire ça ?

– Je peux toujours vous appeler un taxi !

– Pour aller où ? Je ne veux pas de ce mariage, je ne veux pas de cette vie, je déteste mes parents.

– Alors... Vous décidez quoi ?

– Je n’ai rien pour me changer...

– Ce n’est pas un souci. Je peux arranger ça.

Non mais a-t-on déjà vu ça ? Ou cette fille a une vie cachée dissolue et a l’habitude de ce genre de situation, ou elle est aussi naïve que l’était Candide. Elle accepte de rester chez moi comme si nous étions des amis de toujours et la seule chose qui l’inquiète, c’est qu’elle ne sait pas quoi mettre ? La garde-robe est vraiment un problème existentiel. Mais, mademoiselle Logan, vous devriez apprendre à vous méfier un peu plus, ou alors, vous avez vous-même des armes que j’ignore… Un pistolet caché contre votre cuisse ? À moins que vous ne soyez la reine du ring ? Je l’observe un instant.

Humm… Elle me paraît plus femme enfant que Lara Croft ! 

Mais alors quoi ? Elle arrive à me déstabiliser tant elle agit à l’inverse de ce que j’imaginais. Qui est cette fille ?

Je la laisse me précéder, elle part à la découverte de mon univers, très masculin, moderne et épuré. Murs gris clair, cuisine ouverte, bar en granit noir, table en verre fumé, chaises en cuir, fauteuil anthracite, banc de musculation. Une grande colonne blanche fait la jonction entre les deux baies vitrées, les gratte-ciel s’affichent à perte de vue et les lumières de Manhattan créent une atmosphère féerique. Si nous plongions le loft dans le noir, nous pourrions nous croire suspendus dans la nuit, au cœur des loupiotes de Big Apple. Je n’ai ni bibelot, ni fioriture, mais des bouquins, des DVD, et un superbe écran plat. Un cadre contenant une photo de mes parents trône posé dans une niche dans le mur, mais mon invitée n’y prête pas vraiment attention.

– C’est très... sobre ! Chic et sobre !

– C’est ce que j’aime ! réponds-je en haussant les épaules.

– Vous avez tout décoré vous-même ?

– Oui, qui d’autre ? demandé-je étonné.

– Je ne sais pas, nous, nous faisons appel à des décorateurs.

Ben voyons ! 

– Humm, je n’aime pas que l’on choisisse à ma place, j’ai cela en horreur.

Elle se retourne brusquement.

– Comme je vous comprends. Je déteste cela moi aussi, je n’ai jamais pu choisir quoi que ce soit. Ni mes vêtements, ni ma coiffure, ni mes études, ni même mon fiancé.

– Vous avez pourtant refusé la succession à la tête de la société de votre père.

– C’est ce que vous croyez ?

– Ce n’est pas ce qui s’est passé ? lui demandé-je en lui tendant un verre de chablis.

– Non. Oh, je ne crois pas que cela m’aurait plu de toute façon. Moi ce que j’aime, c’est peindre, je ne vis qu’en tenant un pinceau, en le laissant s’exprimer sur une toile. Pour ce qui est de Logan’s Company, mon père est très misogyne, il ne concevait pas qu’une femme dirige sa précieuse entreprise. Et pour ne pas passer pour l’être archaïque et ultra-conservateur qu’il est pourtant, il a inventé sa propre version...

– Et pour Parker ?

Elle prend une grande inspiration, se laisse choir sur le canapé, avale son verre d’une traite.

– Parker... Parker, c’est le contrat, dit-elle blasée et triste.

– Comment ça, le contrat ?

– Si j’accepte de l’épouser, mon père me permet d’ouvrir une galerie et de la gérer comme je l’entends.

– Vous êtes majeure, vous pouvez faire tout ce que vous voulez.

– Ah oui ? Vous pensez ?! S’il me coupe les vivres, me jette dehors, je fais quoi, moi ? Il a les moyens de faire pression sur n’importe quelle personne qui aurait le courage de m’embaucher ou de me financer pour que j’essaie de m’en sortir. C’est donc perdu d’avance. Tenez, j’ai déjà une cinquantaine d’appels en absence, et cela fait à peine vingt minutes que nous nous sommes enfuis.

– Je vois... Moi, je peux vous offrir un travail, cela vous permettrait de mettre un petit pécule de côté pour votre projet futur.

– Et pourquoi feriez-vous cela ?

– Comme ça. Pour vous aider.

– Vous ne me connaissez pas.

– Je ne demande qu’à changer cela.

– Et s’il vous propose de l’argent, ou autre chose pour me virer ? Vous ferez comme les autres, vous abdiquerez.

– Cela n’arrivera jamais !

– Et qu’est-ce qui vous rend aussi sûr de vous ? Qu’avez-vous de plus que les autres pour résister au pouvoir du grand Logan ? demande-t-elle, intriguée.

– Disons que, comme vous, je sais que votre père a besoin d’une petite leçon.

Elle se tait un long moment, faisant courir ses longs doigts fins sur le bord du verre en cristal.

– Qu’est-ce qu’il vous a fait ?

Elle parle d’une voix douce, ses yeux suivent les mouvements de ses doigts. Ses gestes sont presque sensuels.

Non ! Ses gestes sont carrément sensuels ! Et elle n’a même pas l’air de s’en rendre compte. 

– Ce n’est ni le jour, ni le lieu pour en parler.

Son regard s’accroche tout à coup au mien, ses cils sont tellement longs qu’ils touchent le haut de ses paupières, une lueur dangereuse anime son regard.

– Alors c’est pour ça que vous m’avez enlevée ? demande-t-elle dans un souffle.

Et cette voix, ce murmure, c’est tellement…

C’est n’importe quoi, Axel ! Ressaisis-toi ! 

– Je ne vous ai pas enlevée, vous êtes libre de partir quand vous voulez.

Elle réfléchit un instant, et je crois qu’elle va fuir, mais une soudaine passion fait briller ses yeux, et, en s’avançant légèrement, de l’espoir plein la voix, entre excitation et précipitation, elle m’annonce :

– Je n’ai pas envie de sortir d’ici. Je ne veux pas y retourner, je... je veux être libre ! Vous allez vraiment m’y aider ?

Son regard est tellement troublant ! Je ne sais pas ce qui se cache derrière ces iris-là, mais j’ai terriblement envie de le découvrir. Et cette fraîcheur, cette vivacité ! C’est un bonbon acidulé, comme… Vous connaissez ce sucre qui crépite sur la langue et qui fait ce petit bruit de pop-corn ? C’est exactement ça. Ce n’est pas très bon pour la ligne, mais on ne peut pas s’empêcher de se resservir. J’ai l’impression que c’est un peu la même chose avec elle, elle pétille, et je ne me lasse pas de la regarder. N’en déplaise à mes bonnes résolutions et à mon plan.

– Je vous le promets ! Appelez-le !

– Pourquoi ? Pour lui dire quoi ? demande-t-elle soudain moins enjouée.

J’ai presque envie de la rassurer, de prendre le téléphone moi-même et de dire à son pourri de paternel qu’il n’est pas près de voir sa fille rentrer chez lui.

– Pour qu’il ne lance pas les flics à nos trousses. Pour que vous puissiez dormir tranquille, et pour l’agacer un peu. Dites-lui... Dites-lui que vous vous êtes enfuie avec votre amant.

– Vous délirez ! dit-elle en faisant de gros yeux ronds.

– Faites-moi confiance. Vous voulez remettre votre père à sa place ? Alors, faites ce que je vous dis !

– ... Très bien... obéit-elle hésitante.

Je la regarde rentrer dans mon jeu sans que j’aie le moindre effort à fournir pour cela. Et pendant ce temps, j’appelle Shelley.

– Bonsoir ma belle.

– Chéri ? Il est tard, tu veux que je vienne ?

– Oui, mais juste pour me rendre un petit service, si tu veux bien.

– Tout ce que tu veux.

– J’ai besoin de quelques affaires de toilette pour femme, une tenue pour la nuit et une tenue décontractée pour demain.

– Tu me fais quoi, là ?

– C’est rien, ne te fais pas de souci, j’ai une amie qui a fait une petite fugue, elle s’est réfugiée chez moi, elle va dormir ici, mais elle est partie sans rien, du coup, j’ai pensé à toi. Vous avez à peu près la même corpulence. Tu veux bien faire ça pour moi ?

– Je n’aime pas ça du tout, Axel !

– C’est normal, mais tu n’as pas d’inquiétude à avoir. Allez, je t’attends.

– Tu m’attends ? Non mais tu ne crois tout de même pas que je vais prêter aussi des sous-vêtements à ta copine, non ?

– Non, bien sûr. Tu n’as qu’à en acheter sur le chemin, tu dois bien connaître une petite boutique pas très loin, non ? Je te rembourserai dès que tu seras là.

– Je rêve ! Et en plus il faut que je fasse ses courses !

– Shelley, s’il te plaît…

– Je te préviens, elle a intérêt à faire attention à mes fringues et à me les rendre en bon état !

– Mais oui, Shelley, bien sûr qu’elle fera attention, et si ce n’est pas le cas, je te rachèterai ce que tu veux, ça te va ?

– Humm... J’arrive, je veux voir cette fille de mes yeux !

Elle ne va pas être déçue !

***

Shelley, je l’ai rencontrée il y a huit mois. Brune, grande, yeux noisette, pétillante, gentille, dynamique et un peu exubérante. Elle travaille dans une entreprise concurrente – elle est informaticienne elle aussi –, et nous avons sympathisé lors d’un repas avec des amis que nous avons en commun.

Ça n’a pas été une évidence entre nous, nous nous sommes rapprochés à force de nous côtoyer, et un soir nous nous sommes embrassés. Nous vivons une amourette simple, sans chichi, chacun son appartement, et nous n’avons jamais encore projeté une vie à deux. Notre histoire s’écrit au jour le jour, au fil de nos envies, et nos conversations se limitent à nous raconter nos derniers contrats, au temps qu’il fait et au prochain restaurant que nous allons tester.

Je ne cherche pas à m’investir plus que cela avec elle, ni avec qui que ce soit d’autre d’ailleurs. Mais elle me rend la vie un peu plus douce. En fait, si je devais la définir en un seul terme, je dirais que c’est ma sex friend. Bien sûr, mon intention n’est pas de la blesser, et je serais heureux de conserver son amitié, mais je sais que ce ne sera pas le cas, et cela ne me tourmente pas plus que ça. Mon projet est plus important... plus important que tout !

***

– Je lui ai raccroché au nez !!! JE LUI AI RACCROCHÉ AU NEZ !!! Non mais vous vous rendez compte !!? C’est une première ! Je me sens... Je me sens revivre, je me sens forte ! Je me sens invincible ! Et ça ! Ça ! C’est grâce à vous !

J’ai les mains dans les poches. J’ai enlevé ma veste, mon nœud papillon détaché retombe de chaque côté de mon col. J’ai retiré les premiers boutons de ma chemise et je regarde Sarah sursauter, aussi excitée qu’une gamine de 15 ans qui assisterait à sa première surprise-partie.

– Je n’y suis pour rien, Sarah.

– Pour rien ? Bien sûr que si, vous y êtes pour quelque chose. Vous êtes... Vous êtes... un détonateur, vous comprenez ?

– Vous savez, Sarah, quand je vois comment vous avez été capable de réagir au gala de votre père, je me dis que vous n’avez besoin de personne pour vous affirmer.

Elle se place maintenant devant la baie vitrée, plus calme, regarde au loin et sourit doucement.

– Humm... Je suis comme un jouet cassé. Vous savez, ces petits jouets de bain pour bébé. Il en existe de toutes sortes : des grenouilles, des poissons, des canards. Ils ont une petite molette sur le côté. Lorsque l’on a beaucoup joué avec eux, ils deviennent un peu capricieux. C’est mécanique : il y a toujours un moyen de les réparer, mais malgré tout il leur arrive d’agir à leur guise. Dans ce cas, vous pouvez toujours essayer d’actionner le bitoniau, il tourne dans le vide, ou alors, c’est une des pattes de la bestiole qui ne veut plus se mouvoir. Eh bien, je suis ainsi. À force de jouer avec moi, de me considérer comme une poupée que l’on sort ou range dans un coffre, à loisir, je me suis usée... et il m’arrive de faire quelques petits caprices, d’avoir des réactions inappropriées ou qui vont à l’encontre de ce que mes chers parents attendent, ou plutôt... espèrent de moi.

– C’est une comparaison assez triste que vous faites là !

Elle hausse les épaules, son regard fixe toujours la nuit, elle serre ses bras autour d’elle.

– C’est une comparaison, c’est tout...

– Je crois que le chablis était une très mauvaise idée.

– Ah oui ? demande-t-elle évasive, toujours dans son monde.

– Il vous faut un cocktail, il vous faut un Chocolate Martini.

– Un Chocolate Martini, mais qu’est-ce donc ? demande-t-elle en se retournant, curieuse.

– Comment ? Vous ne connaissez pas ? Vous plaisantez ? Mademoiselle Logan, il va falloir que je fasse votre éducation dans ce domaine.

La voilà qui s’approche du comptoir de la cuisine américaine. Je sors deux verres à martini, la liqueur de cacao et la vodka, un peu de crème chocolatée, une tablette pour faire des copeaux. Je prépare mon shaker, des glaçons, et une fois que tout est installé, je l’invite à s’asseoir sur l’un des tabourets chromés et à regarder le cérémonial. Je crée un petit tourbillon de crème au chocolat à l’intérieur de chaque verre, je dépose au fond un petit carré que je casse de la tablette. Je verse vodka, liqueur de cacao et glaçons dans le shaker et je frappe le tout. Je retiens ensuite la glace en laissant couler la préparation dans les verres et je parsème de quelques copeaux. Je pousse son verre vers elle.

– Goûtez !

– C’est très joli !

– C’est aussi délicieux.

Elle approche le breuvage de ses si jolies lèvres et ferme les yeux en dégustant la première gorgée. J’attends le verdict, mais je sais déjà qu’il lui plaira. Elle repose le verre, toujours les paupières fermées, passe sa langue sur ses lèvres, je ne sais pas si elle a conscience de la sensualité de ce geste.

Non, elle ne doit pas en avoir conscience parce que si tel était le cas, elle saurait combien il est aventureux de le faire devant un inconnu.

Puis, au bout de quelques secondes, le jugement tombe :

– C’est... divin ! Vous avez été barman ou quoi ?

– Oui, je l’ai été, entre autres choses. Vous voulez connaître l’histoire de ce cocktail ?

– Parce qu’il y en a une ?

– Oui... Il a été créé par Elisabeth Taylor et Rock Hudson.

– Rien que ça ?!

– Ils tournaient un film au Texas : Giant. Pendant le tournage, ils sont devenus amis. Ils passaient beaucoup de temps tous les deux et, grands fans de Dry Martini et de chocolat, ils ont mis au point ce cocktail pour lutter à leur manière contre la chaleur qui les dérangeait. Ils disaient que ça les requinquait. Vous imaginez que cette mixture improbable date de 1955 ?

– 1955, dites-vous ? Eh bien, s’ils avaient pu deviner à quel point leur petite création serait efficace, ils auraient déposé un brevet. C’est addictif, votre truc !

– Ne me dites pas que vous voulez un autre verre ?

– Non, pas si je veux avoir les idées claires en présence d’un inconnu, dit-elle en me regardant droit dans les yeux, féline et charmeuse.

Elle est marrante cette fille, surprenante, pleine de peps, et aussi différente de son paternel que le soleil l’est de la lune. Jamais je n’aurais pu l’imaginer comme ça. Depuis tout gosse, lorsque je pense à cet homme, je ressens une telle haine, une telle aversion que pour moi, tout ce qui émane de lui ne peut être que laid, repoussant, ignoble. Alors, quelle surprise de découvrir cette femme superbe, amusante et innocente. Elle n’a pas l’air d’avoir une once de méchanceté ni de méfiance en elle. On dirait un petit arc-en-ciel tout droit sorti de la terre pour brandir ses couleurs dans l’atmosphère et vous emplir le cœur de joie. Le jour et la nuit. Sa mère ne m’a pas semblé beaucoup plus sympathique que le vieux, alors d’où tient-elle cette fraîcheur, cette légèreté ?

– Vous avez faim ? lui demandé-je.

– Vous allez aussi me dire que vous savez cuisiner ?

J’éclate de rire.

– Cela vous surprendrait ?

– Cela me charmerait !

– Alors, je vais vous décevoir, je me débrouille, mais je ne suis pas Giuliano Achenza !

– Dommage, j’aurais adoré goûter de la cuisine française préparée par un grand chef italien ! Vous me proposez quoi, alors ?

– Sucré ou salé ?

– Humm... Plutôt sucré !

– De la glace, ça vous tenterait ?

– Et comment ! Ça ne vous ennuie pas trop si, avant, j’appelle une amie cinq minutes ?

– Bien sûr que non, Sarah, vous êtes libre !

Je la vois saisir son précieux Smartphone tout doré, s’éloigner, et j’entends de loin son échange avec son amie.

– Amy, c’est Sarah, je me suis enfuie du gala… Je t’assure que c’est vrai !… Non, pas toute seule… Oh, je ne sais pas, un certain Axel Evans. Il était à la soirée, il m’a permis de m’échapper… Mais non, ne t’inquiète pas, je serai prudente. Et puis, il a l’air plutôt gentil… Oui, promis, mais ne te fais pas de souci, tout ira bien… Bon, je te rappelle demain, OK ?… Moi aussi. Bises.

Je fais mine de ne rien avoir entendu de leur conversation, affairé dans la cuisine. Elle s’approche et s’excuse.

– Désolée, il fallait quand même que je dise à mon amie Amy où je suis.

– Bien sûr, pas de problème. Amy, vous dites ?

– Oui, c’est ce qui se rapproche le plus d’une sœur pour moi, c’est ma confidente, celle qui me permet de respirer un peu de temps en temps, et avec qui je me permets quelques folies.

– Vous vous connaissez depuis longtemps ?

– Presque quatre ans. Nous avons très vite sympathisé et elle m’a beaucoup aidée… Mais c’est une autre histoire. Je ne vais pas vous raconter tous mes petits secrets alors que je ne sais encore rien sur vous. En tous les cas, elle est très protectrice avec moi et elle n’aime pas me savoir chez un inconnu !

Je sors une Ben & Jerry’s fairly nuts et deux petites cuillères. Je me place à côté d’elle sur un autre tabouret, et je plante les couverts dans la crème glacée. Je la regarde droit dans les yeux et lui réponds :

– Je la comprends, votre amie est pleine de bon sens !

– Vous sous-entendez que je dois réellement me méfier de vous, monsieur Evans ?

Nous attaquons en silence le dessert, mais nos mouvements se ralentissent, nos regards ne se quittent plus, puis, sans prévenir, elle se jette dans mes bras, enserrant mon cou, collant son corps de déesse contre le mien, et le temps s’arrête. Je suis saisi par la sensation qui m’envahit. Mon corps brûle de l’intérieur, la vague de chaleur qui s’empare soudain de moi me paralyse, chacun de mes muscles réagit, se tend, aussi violemment que la corde d’un arc. Comment est-ce possible ? C’est son sang à lui qui coule dans ses veines !

Elle respire plus fort elle aussi, ses mains se desserrent, glissent doucement jusque sur mes pectoraux et s’y attardent. Elle regarde la veine qui bat dans mon cou, elle s’en approche doucement et y dépose un léger baiser. Un frisson me parcourt instantanément, mais je garde mes poings bien vissés. Elle cherche mes yeux, les siens m’interrogent, essaient d’y trouver une autorisation, un signal. Je tente autant que faire se peut de garder le contrôle, de rester de marbre, en apparence en tout cas.

Mais soudain, l’interphone nous interrompt. Je m’écarte, quelque peu soulagé. Je réponds sans briser le lien visuel entre elle et moi.

– C’est moi !

– Monte !

Sarah m’interroge :

– Qui est-ce ? Vous attendiez de la visite ? Je vous dérange. Oh mon Dieu, mais je suis vraiment idiote, je débarque chez vous sans y être invitée. Bien sûr que je perturbe vos projets... Je... Je suis désolée... Je...

– Sarah, calmez-vous, tout va bien, Shelley est une amie, elle vous apporte de quoi vous changer. Et vous ne me dérangez pas le moins du monde.

– Une amie ?

Je hausse les épaules.

– J’ai une vie, vous savez.

J’ouvre la porte sur une Shelley suspicieuse et consciente de la tension qui règne dans la pièce.

– Il se passe quoi ici ?

– Rien du tout, entre !

Shelley, en jean délavé et tee-shirt noir, s’engouffre dans l’appartement, les sourcils froncés et la mine renfrognée. Elle observe Sarah des pieds à la tête, et sans la moindre formule de politesse :

– Vous êtes qui, vous ?

– Sarah.

– Sarah quoi ?

– Sarah Logan.

– Sarah Logan ? Et tu la connais comment, Sarah Logan ? me demande-t-elle sèchement.

– Je ne la connais pas !

– Vous vous foutez de moi tous les deux, c’est ça ? dit-elle en balançant un sac sur mon canapé.

– Tu veux un verre, Shelley ?

– Écoute, Axel, arrête de me balader, tu veux ! J’ai besoin de savoir la vérité. Et ça, c’est la note pour la lingerie de mademoiselle !
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